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i)  E la  Contrition  tardive  ; avec  des  Notes  ^ 
tirées  du  Texte  Parijiem 


L’humble  aveu  de  yos  [léchés,  dans  le  Tribunal  facré  de  la 
pénitence  , Tels  font  N.  T.  C.  F. , les  exercices  falu^ 
taires  qui  détourneront  de  delTus  vos  têtes  le 
vengeur  fufpendu  par  un  fil. 
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LE  T E jy  E U M- 


Le  Clergé  chantera  la  l affe- contre  , -la  Nollejfe^ 
ta  haje-taille,  è le  Tiers-Etat  la  liaute-\ 
contre  É'^  le  premier  deffus.  ' 


isous  vous  adorons,  Roi  tout  pulflant,  & 
VOUS  leconnoiiions  pour  le  Roi  des  Français. 

Toute  la  France  vous  révère  comme  le 
Pere  commun.  Les  Princes,  les  vrais  Nobles, 
le  Clergé  religieux /les  bons  MagiRrats,  éc  le 
Peuple  au  fond  de  leurs  coeurs  répètent  : 
Louis  XVI  le  Bienfaifant!  Louis  XVI  le  Bien- 
faifant  ell  le  Pere  & le. Roi  des  Français  ! 

Les  trois  Ordres,  à Tenvi,  célèbrent  vos 
vertus.  Vous  n'avez  pas  dédaigné  de  jetter  . 
fur  vos  Enfans  un  regard  de  follicitude  ds 
de  bontév  ' ^ ’•  ^ / 

Vous  avez  relevé  votre  Peuple  , abattt^ 
fous*  le  JO;Ug  : d'orgueilleux  oppreffeurs  ; rap- 

As 
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pellé  Neckcr  auprès  du  Trône;  profcrk  ce 
manifefte,  figné  par  des  ^ Princes  ; voiw 
avez  mis  votre  Tiers-Etat  à 1 abri  des  çla- 
meurs  de  la  calomnie  ; vous  l’avez  garanti 
des  traits  enipoifonnés  de  la  vengeance  , 
des  regards  inquiets  de  l’envie  , du  jeWn 
deftrufteur  des  médians , du  poignard“acéré  ' 
d’illuftres  affaffins , du  mépris  infultant  d’ar- 
rogans  ennemis,  de  l’hypocfifie  étudke 
d’égoïftes  dévots,  & du  délire  effréné  de 
cerveaux  fanatiques  ; vous  avez  franchi  cet 
immenfe  intervalle  entre  le  Trône  &lui,  & 
fouffert  qu’Ü.fût  placé  à la  droite  de  Votre 

Majefto»  ^ ^ 

Il  çft  arrivé  ce  jour  à jamais  mémorable  , 
où,  dépofant  ce  faftueux  appareil  de  la  gran- 
deur , vous  paroiffez  comme  homme  parmi 
^ des  SujetiS  qui  vous  adorent,  de  comme  un 
Père  entouré  de  fa  nombfeufe  famille. 

‘ Grand  Roi!  fauvez  votre  Peuple,  il  n-ef- 

pere  qu’en  vous.  ^ 

Le  Clergé  vraiment  pieux,  chante  votre 

fagelTe. 

Les  véritables  Gentilshommes  exhaltent 

vos  vertus.  i ^ ^ 

Les  Magiftrats  intègres  préconifent  votre 

clémence.  . , ,,a  t 

' Le  Laboureur  bénit  votre  bonté , 1 Artuatr 


y 

répété  votre  nom  , le  Pauvre  vante  votre 
miféricorde  & vos  bienfaits , 6c  votre  Tiers- 
,Etat,  organe  de  la  Nation,  en  célébrant  ce 
beau  jour , mêle  fa  voix  a 
louanges  , de  bénédiêlions 
grâces , & 
nous 


DE 


Je  confefTe  à Dieu,  à 
France,  juftement  furnommé  1 
à Marie  Antoinette  d'Autriche , notre  Au- 
güfte  Souveraine  ; à Mefdames,  refpeêlables 
Tantes  du  Koi;  à Monfieur , digne  Freré  de 
Louis  XVI;  au  Duc  d'Orléans,  à fa  vertueufe 
Epoufç,  à l’Ange  Gardien  Nccker,  à vpus 
mon  Pere  Pie  VI , premier  Miniftre  du  Sei- 
gneur fur  la  Terre  , que  j’ai  beaucoup  péché, 
par  Penfées , par  Paroles,  par  Ecrits  ôc  pa^ 
Aélions,  • . > . 

- A3' 


J’ai  défiré  voir  renaître  ces  tem|)s  barbâ- 
rès  éc  défalîreux  de  Fariflocratie  féodale , ou 
chacun  de  nous  , relégué  dans  fes  Terres  ou 
dans  fon  Château  , exerçoit  le  defpqtifme  , 
opprimoit  fes  voifins , & fe  faifoit  regar- 
der &refpeéler  comme  un  petit  Mpnarque. 

J’ai  fait  des  tœux  ardens  pour  voir  l’avi- 
JiiTement  de  cette  claffe  obfcure  qu  oixnomme 
Tiers-Etat,  pour  qu’elle  fut  difeiplinée  en  ef- 
clave,  & traitée  avec  le  mépris  que  le  néant 
infpire  à la  grandeur. 

Rebelle  aux  ordres  du  Roi , j’ai  murmuré 
contre  fes  généreufes  intentions  en  faveur  du 
Tiers-Etat. 

J’ai  foupçonné  fauffement  le  Tiers-Etat 
d’avoir  cherché  à attaquer  les  droits  nobles 
êc  eccléiiaftiques , lorfq'uil  laüToit  parler  pour 
lui  le  cœur  paternel  de  fon  Roi , qui  mieux 
qu’aucune  éloquence  gagée,  a fului  cqnferver 
fes  titres  d’homme  êc  de  citoyen. 

Mçâ  culpâ 


mea  Ci 


'a  i mca  maxijna  cui 


J’ai  défendu  dans  la  première  Affemblce 


7 

des  Notables , en  1787,  mes  privilèges  5c  mes 
droits  contre  le  Trône. 

^ Dans  celle  de  1788  , j’ai  pris  la  défenfe 
de  mes  privilèges  (Sc'de  mes  droits  contre  la 
Nation.  . ■' 

J’ai  pareillement  opiné  contre  le  Tiers- 
Etat  dans  la  derniere  Affemblèe  , afin  qu’il 
fut  rejectë  des  Etats-Généraux  , fi  peu  faits 
pour  lui,  & dont  fon  rang,  fa  naiffance  ôc  fa 
fortune  dévoient  pour  jamais  l’exclure. 

Je  m’a c cille  d’avoir  vomi  des  imprécations 
contre  les  Citoyens  ( & le  nombre  eft  des 
ptus  confid^érabîes  j,  qui  donnoient  les  glo- 
rieufes  qualités  .,  d’homme  d’Etat , de  Sauveur 
de  la  Patrie  ^ de  Reflaurateur  de  la  Fran- 
ce (i)  au  vertueux  “Miniflre  qui  efl:  Je  plus 
dig-ne  de  porter  ces  titres  diftingués^  5c 
quîTut  mieux  les  mériter. 

Mea  culpâ  : jncâ  culpâ: rncâ  maximâ  culpâ^ 

Par  Ecrits. 

Dans  un  Mémoire  figné  par  des  Princes, 
j’ai  avancé  fauffement  ,,^ue  notre  refpedâble 
5c  antique  NoblefTe  avoit  feule  répandu  fon 
fang  pour  la  caufe  des  Rois  5c  de  la  Patrie:, 
dorique  celui  du  Tiers-Etat  couloit  à grands 
ilôts  pour  les  memes  intérêts.. 


Que  ce  fut  elle  qui  plaça  la  Couronne  fur 
le  front  de  Hiigues-Capet , lorfque  dans  ce 
temps,  au  contraire  ^ la  Nobleïïe  étoit  plus' 
difpoféc  à fapper  les  fondemens  du  Trône 
qu’à  le  donner. 

D’avoir  avancé  aiiffi  légèrement,  que  ce 
furent  les  Nobles  qui  rétablirent  le  fceptré 
dans  les  mains  de  Charles  VU  , lorfque 
Jeanne  d’Arc  & le  Tiers-Etat  opérèrent  ce 
prodige. 

J'ai  affirmé  également, que  ce  furent  notre 
valeur  ôc  notre  fidélité  qui  firent  triompher 
les  étendards  de  Henri  le  Grand,  lorfque  cba^ 
cun  de  nous  efl  très-inflruit , quë  ce  né  fut' 
pas  le  peuple  qui  trama  la  ligue,  qui  porta 
le  couteau  fur  le  fein  de  Henri  III  , qui  for^-' 
gea  le  poignard  dont  fefervit  Ravaiilac,:qa’il 
ne  trama  pas  davantage  la  fronde  & les  barri?- 
cqdes,  mais  que  ces  iniquités  furent  l’ouvrage 
de  la  Nobleffe. 

Dans  ce  même  écrit  féditieux  , j’ai  para 
renoncer  à mes  privilèges,  aux  prérogatives 
pécuniaires , lorfque , dans  le  fond  du  cœur  , 
je  délàvouois  cet  abandon,  offert  comme  un 
appas , pour  éblouir  le  Roi , Si.  tromper  la. 
Nation, 

Par  des  Proteffations  féditiciifes  contre  le 
réfui tat  du  Çoiffeil^  du  27  Décembre  dernier^ 


J’ai  cherché  à rendre  furpedes  à Votre  Majejîé 
les  intentions  pures  ôc  défintérefTées  du  Aîi^ 
niftre  des  Finances. 

J’ai  compofé,  fait  imprimer,  ôc  didribucr 
une  foule  d’écrits  éphémères  contre  le  Roi, 
le  MiDidre  la  Nation  ( i), 

Meâ culpâ,:  mcâ  culpâ  : meâ  maxîmâ  ciilpd^ 

' ' P Â ^ ÂCT  î O N S. 

J’ai  dipendié  d’ineptes-  Ecrivains  , pouç 
Gompofer  un  mémoire,  ou  plutôt  un  odieux 
m-amfeile,  contre  le  Roi  écle  Tiers-Etat , dans 
lequel  le  bon  feus  & la  raifon  fe  trouvent 
également  bleiïés  où  l’ignorance,  le  men- 
fonge,  la  fottife,  la  démence  & l’orgueil  fe 
dé-Çonvrent  à chaque  page. 

.3  J’aixherché  à femer  la  divifion  on  régnoit 
Ja  concorde  & la  paix,  en  voulant  boule  ver- 
fer  jufques  dans  fes  fondemens  les  bafes  iné^ 
branlablcs  delà  Monarchie, pour  luirübflituei: 
la  tyrannique  ariftocratie. 

■ J’aigagé  de  bas courtnansM’*'"^"'^"" 
î:eurs,pour  corrompre  cette  petite 
d’hommes  d’honneur , de  véritables  Gentils- 
hommes qui  n’a  pas  dédaigné  d’affirmer  que 
le  Tiers-Ecat  eft  la  partie  la  plus  effentieile  , 
la  plus- indullrieuie  & la  plus  utile  du 
Pioyaume.  - 


I 
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Pai  pareillement  falarié  d’obicur^  écrîvàili^ 
leurs, pour  faire  écrire  Ôc  répandre  cette  infâriiè 
ôc  réprouvée  proteflation  contre  des  Lcttfés 
de  convocation , où  le  Monarque  épanche  fon 
âme  fenlible  dans  le  fein  de^ïa  nombreufe 
farnillC;,  en  appellant  autour  de  lui  fes  enfans 
dévoués. 

A l’exemple  des  illuftres  Brigands  , j’ai 
foldé  de  vils  AiTaffins  pour  égorger  lâché- 
ment  d’honnêtes  Citoyens  fans  armes  & fans 
défenfe. 

D’avoir  moi-même  donné  lèfignaldumeufr 
tre,  ôc  enhardi  nos  infâmes  Agens  à fejléfaife 
de  tous  ceux  dont  l’abord  dou3^  ^ honnête , inf- 
pirpient  la  confiance. 

De  m’être  mife'  à la  tête*  H'e  cette  horde 
de  Bourreaux  , & armée  du  fer  homicide, 
d’avoir  immolé  , avec  le  fang  - froid  de  la 
■fcéiérateire  , des  viêlimes  foiblejs  & inho- 

' ' ' X • -^<1. 

centes. 

J’ai  faccagé  fans  pitié , les  terres  du  Pau^ 
vre  Cultivateur,  en  me  livrant  avec  excès 
au  plaifir  de  la  chaffe,  reconnoiffant  quÙl  ne 
peut  y avoir  que  le  Roi  ôc  fa  Capitainerie  qui 
puiffent  jouir  de ^ee  délalTement. 

Med  calpd  : med  culpâ  : jned  maximd  eulpâ. 

C’efl:  pourquoi  je  prie  Dieu,  de  voiis 


tours  XVI,  &^notre  grande  Reine,  Mefda- 
mes,  Monfieur,  le  Duc  d’Orléans,  fa  digne 
Epoufe  , rAnge;  Gardien  Netker  , ôc  vous 
j-non  Pere  Pie  VI,  de  niaccorder  la-rémiflion 
de  mes  péché' 


LA  COl^TRITION  T ARDiVE 

' DE 

QUELQUES- UNS  DES  MEMBRES 

J DE  PLUSIEURS  P.** 


l>inrr 


‘.'grand  Roi,  nous  femmes  couverts  de 
Honte  lorfque  nous  penibns  à ta  grandeur.,  6c  à 
n^s  fautesî  lu  nous  as  revitus  de  notre  charge 
pour  appuyer  la  Monarchie  ,&  défendre  les 
jÇéuples,  nous  avons  cherché  à ébranler  Tune 
a opprimer  fautre.  Tu  nous  as  communiqué 
ton  pouvoir , 6c  nous  voulions  en  abufer;  tu 
nous  as  rendu  dépohtaire  de  douces  loix,  6c 
nous  avons  cherché  à les  tranfgrefler  ; lu 
nous  as  confolé'S  de  tes  promeifes,  6c  nous  nous 
Xommçs  endorrais  dans  ime  fécurité  crimi-' 


nelle  ; nons  avons  été  très-ardens  à nos 
térêts  pcrfonnels  , '&  infenfibles  pour  ceux 
des  malheureux  Plaideurs  v nos  veilles  leur 
appartenoient  ; cependant , nous  les  avons 
employées  à des  objets  de  charlatanirme , - 
de  fanatifme.  , 

Oui,  nous  avonscommls  des  pé  chcs  d' or- 
gueil, d’intempérance,  de  méchanceté,  ci’in* 
gratitude,  de  partialité  & d’ariftocratie.  Nods 
avons  fomenté  le  trouble  dans  le  Tiers-Etat , 
après  avoir  été  fon  idole  chérie  ; il  nous  ten- 
doit  la  main,  le  fourire  fur  les  levres,  lorfqüe 
nous  cherchions  à l’anéantir.  Nous  avons 
donné  malignement  aux  plus  pures  intentions, 
les  épithetes  odieufes  de  dituocrcLtit ^fcdîiwfi y 
atumatoirc^mal  intentionné^^  inégalité  de  Rtf- 
jpréfcntansy  inconflitutionnds.  Nous  avons  or- 
donné la  flétriffure  de  Funanime  vœu  de  vingt- 
trois  millions  d’âmes  , qui  ne  font  cépendâüt 
que  les  fources  où  nous  avons  puifé  notre  ché- 
tive exiftenee.  Oui^nos  iniquités  ontfurmonU 
notre  tete^  & font  appéfanties  comme  un  péfint 
fardeau.  Mais  ta  miféricorde  efi:  infinie , grand 
Hoil  le  Pécheur  qui  fe  repent  trouve  grace-à 
tes  yeux;  notre  repentir  efi:  fîneere,  de  dès 
ce  jour,  nous  prenons  Fengagemerit  invio- 
lable de  ne  plus  nous  mêler  que  de  juger 
les  malheureux  Plaideurs,  d’employer  nos 


veilles  au  rapport  des  procès;  de  les  Juger 
fans  intérêts  comme  fans  pafTions  ; de  ne  plus 
agiter  le  flambeau  dès  divifions,  de  cefler 
d attifer  le  feu  de  la  rébellion  ; de  ne  plus  I 
ennuyer  le  public  par  des  Remontrances  écer- 
,velées,  des  Arrêtés  féditieux , des  récits  inu- 
tileV(^)  ; d’être  plus  affermis  dans  nos  jufles 
opinions,  de  devenir  refponfables  des  affaires 
précipitamment  jugées,  foit  par  ineptie,  legé- 
.reté,  ou  partialité;  de  compter  pour  quelque 
!chofe  lavie  des  infortunés  qui  font  entre  nos 
mains,  de  craindre  les  mânes  irritées  des  Du- 
paty  ôc  h Cauchois  ^ qui,  du  fond  de  leur 
tombeau,  lanceroient  encore  les  traits  de 
leurs  foudres  éloquentes- contre  notre  crimi-^ 
neÙe  précipitation  àdifpofer  des  jours  précieux 
de  rinnocence.  Nous  promettons  d’être  pour 
toujours  infenfibles  au  fourire  & aux  larmes 
ffune  jolie  foliiciteufe,  aiirang,àlaproteâ;ion, 
au  droit  d’épices,  à l’or,  cet  argument  irré-< 
enfin,  à toutes  les  embûches  où. la 
fragilité  de  notre  cœur  nous  a fouvent  fait 
tomber. 

O vous , illuffres  Etats-Généraux  ! fource  de 
grâces  ! olive  de  paix  ! phare  lumineux  ! tréfor 
"de  bienfaifance!  bonheur  inattendu!  fi  nous 
avons  entendu  (non  pas  fans  murmure)  pro- 
noncer votre  augufte  nom , à préfent  nous  le 


,,  . H"  ' ; ■ ■; 

répétons  avec  plaifir , complaifance , intérêt.»*^: 
Mais  nous  craignons  qu  une  foule  d’abus  , 
depuis  long-temps  impunis  parmi  nous , des 
prévarications  multipliées...  ne  vous  forcent  ; 
à diminuer  notre  pouvoir  , à;  reftreindre 
lès  limites  de  notre  reffort , à borner  nos‘ 
fondions,  à fupprimer,  peut-être,  ceux  d’en-  ' 
tre  nous,  qui,  par  impuiffance  ou /faveur’' 
difpofent  de  la  fortune  & de  la  vie  des  Ci- 
toyens, avec  une  barbare  irîfouciance...  Ah  ! 
détournez  cette  idée  ; notre  efpéranee  eff 
en  vous  feul. 

Nous  nous  jettons  dans  les  bras  de  votre  , 
clémence,  de]  votre  bienfaifance  Sc  de  votre 
miféricordc , ô précieux  Etats- Généraux  l 
O bon  Souverain  ! pardonnez- nous  ! Ainlî  '■ 
foit-il. 


! 

N O T E S, 


, (i)  Eefiaurateitr  de  la  Em/ître.  Un  vraiPa^ 
triote  rencontre  fon  ami,  lors  de  la  clôture  dè'^ 
la  dernière  Affemblée-  des  Notables,  & lui  dit: 
Ils  ont  enfin  achevé  leurs  pénibles  travaux,  qui,- 
n’ont  produit  que  des -débats.  Ils  partent  demain,  J 
mais  ils  veulent  encore  faire  un  bon  repas  avant  ^ 
de  s’éloigner;  ils  dînent-  aujourd'hui'  chei  nn* 
excellent  Redàtrrateam*  Ghex^ 


Fleury!  — Non  ,vous  n’y  êtes  pas  ; c’efl  chez  le 

Reftàurateiir  delà  France,  Necker  ! Quel  Mi- 

nillre  me'rita  mieux  que  lui  ce  nom  ü cher.  Il 
n’appartenoit  qu’à  lui  dé  nous  garantir  de  la  fa- 
rnine,  & des  l’éditions  populaires,  pendant  un 
hiver  aufii  long  que  défallreux. 

(2)  Contre  h Roi,  le  Miniflre  & la  Nation, 
La  Correfpondance  de  Mirabeau , les  réflexions 
impartiales,  les  anecdotes  de  rhiftoirede  France, 
la  Lettre  Amicale,  la  Proteftatioo  contre  les 
Lettres  de  convocation  , tous  ces  Libelles , ou- 
vrage du  cynifme  & delà  méchanceté,  ne  font-ils 
pas  forti  de  defTous  le  manteau  des  Nobles?  & 
contre-qüel  homme  font-ils  dirigés, 

Ces  bâtards  défa voués  de  leur  coupable  pere  ? 

Contre  celui  dans  lequel  tous  les  vrais  Fran- 
çais ont  mis  leur  efpérance  &:  leur  appui;  contre 
celui  qui  n’a  pas  craint  de  fe  charger  du  Gou- 
vernement des  Finances , lorfque  de  voraces  dé- 
prédateurs en  avoient  palpé  la  fubftance;  contre 
celui  que  la  fageffe  & la  bonté  du  Monarque  ont 
choifi,  pour  confeil  éclairé;  contre  celui  qui 
n a d'autre  ambition  que  de  rendre  hpreufe  la 
portion  du  Royaume,  la  plus  indigente  &c  la 
plus  vexée,  le  Tiers-État;  enfin,  contre  celui 
qui  par  un  travail  opiniâtre, les  veilles  les  plus 
forcées , épuife  fes  forces , mine  fa  fanté  pour 
chercher  à nous  donner' une  Conllifution  libre, 
inébranlable, & à l’abri  des  courtifans,  des  am- 
bitieux & de  l’homme  revêtu  de  pouvoirs.  Qu’ils 
voudroientbien , ces  obfcurszoïles,  cesfuperbes 
d*  trarleurs , ces  perfides  ennemis  de  l’Etat , voir 
defeendre  Necker  dans  l’aréne  politique,  pour 


leçon  devons  ait  fervi  de  Maurel 


difputer  avec  eux!  Qu  ils  fc  defabufent  ! uri 
feul  mot  dexréporife  de  fa  part  . donneroit  de  la 
célébrité  à ces  Ecrivains  mercenaires;  il  les  laifle 
croalfer  dans  leur  marais  fangeux.  Necker  ne 
doit  rien  craindre;  les  trois  quarts  des  Ci- 
toyens s antieroient  pour  le  défendre  contre 
ces  reptiles  venimeux,  & fa  vertu  eft  aiuTi  pure 
que  le  courage  de  fes  défenfeiKS  efl  inaltérable. 

Il  en  eft  deux  cependant  de  ces  Çnnemis  du 
bien  qui  n’ont  pas  craint  de  laifler  tomber  le 
niafque,qiii  auroit  pu  les  faire  méconnoître.  Un 
M.  & un  L.  Mais  que  de  tels  gens  font  peu  dan- 
gereux! dans  l’un,  on  voit  la  folie  perfonnifiée, 
êc  dans  l’autre  le  réceptacle  du  vice. 

(l)  Des  Récits  inutiles.  En  eiîet,  le  Parle- 
ment deParisferoit  bien  étonné,  fi  le  Roi  lui  de- 
mandoit  compte  des  procès  qu’il  a jugés  depuis 
fon  rappel.  Qu’a-t-il  fait  ? Il  a cabalé,  arrêté, 
remontré,  récité.  Eh!  quoi  de  plus  inutile  que 
ce  récit  touchant  la  CailTe  d’Efeompte  ? Ah! 
'l'^'^nüeur.....  A quel  ufage  avez-vous  employé 
votre  tems  ? Il  ell  déshonorant  pour  vous  que 
Mir....  ce  réprouvé  de  la  littérature,  ce  prof- 
er it  de  la  bonne  fooiété.  VOUS  ait  aouris  votre 


